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LA
QUÉBEC, LE 5 MARS
De toutes les questions d'intérêt public qui ont trait à l'avenir économique du Canada, je n'en connais
pas de plus importante que celle des |
forêts C'est ue ce côté que devrait <onverge, tonte la sollicitude des canadiens, Puisque de Ja solution qu’on donnera à ce problème, dépendra, dans une large mesure, la Drospérité générale du pays. Nous sommes riches en forêts ; à ce point de vue, nous sommes peut-être ‘e peuple le plus riche du monde. Mais nos ressources forestières ne sont pas inépuisables. Le dire serait faire Preuve de mauv:ise foi ou d'ignorance.
De plus, nous devons tenir, seulement à profiter, nous, de cette richesse, mais encore à la transmettre intacte à nos enfants. Quelle faute serait donc la nôtre si, par impré- Voyance ou par mauvaise administration, nous en arrivions à : nt com-
non
promettre et à voir venir le jour où nous serions forcés, tout comme nos voisins et pour les mêmes raisons, de
| ainsi,
chercher ailleurs les ressources que la Providence avait si largement mises à notre disposition,
Ne croyez pas qu'en vous parlant je mette de côté, ou simplement que je regarde Corime,peu fm- Portantes, les richesses, Puviiques ou privées, qui proviennent de l'agriculture, du commerce, de l'industrie ou des mines. Au contraire, toutes doivent marcher de front et, tout en mettant au premicr rang nos richesses forestières, nous devons tenir grand compte des artres, Cependant bermettez-moi de vous dire que si, ce qu'à Dieu ne plaise : cés dernières disparaissaient un jour, le Canada Pourrait encore vivre de ses foréts, Puisque, de toutes ses ressources, la forêt constitue encore la plus sure, la plus ‘’acile à exploiter et la plus durable.
En effet, r’agrirulture, l’industrie, les mines, exigent beaucoup de travail, et, au point où sont rendues les choses, des crises plus ou moins violentes peuvent survenir, et, de
anxiété à q era cette alarmante uelles en
les mines, Par jeur “auraient durer In-
ui se reproduit U Qu'on l'utilise
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faces, trop rocheuses ral n'ont plus rie qu'on leur eût enlev.
re de forêt, Et {l'est
N'oublions pas enco du bois Augmente to Dans nos Cantons de ] °ommerciale du seul b doublé en Moins de q lorsqu'on dit, sans êt bien sûr, que, pour l'ér est rendu au prix maxi mite est loin d'être tous les Autres bois d‘ Compter que, vu les bon nombre u'essences, Vaient pas d'acheteurs ; OÙ Vingt ans, se vendent à des prix très rémunéra
FORÊT
op rocheuses où à bonte trop Proéuit après Ur eût enlevé ‘eur Couverturêt, Et 11 est arrivé trop sou- © des produits de valeur _ font trouvés à disparaître Jours sans Que rien ne les ait ,,
ons pas encore que le prix Augmente tous
Cantons de l'Est la valeur
moins de Quatre ans, Et
sans le, vu les circonstances, ° u'essences, qui ne troud'acheteurs ya Quinze #, se vendent aujourd'hui rès rémunérateurs,
je un mot de l'influence de la forêt sur le climat, voirs hydrauliques ? Ce Ir prouver ‘ce que per.
: en doute, 1] suffit d'ail-
‘en Convaincre de jeter
ce qui s'est Passé dans
ltalie, ou de l'Espagne, dre clairement à quels
ntelligent.
récente étude publiée 0 de janvier 1908 des ‘Académie américaine litiques et Sociales, M.
ot résume en deux établissant l'influence " les cours d'eau. Le e le boisement dimi- ° entre le volume des celui de l'étiage, par ilarise ie débit. Le protège la surface
se Es ge $ Fr:
ë B a FA aus a nnan
sant
rm
du sol contre l'érosion des agents atmosphérriques, et que par suite fl réduit à un minimum le remplis sage des voles d'eau navigables par l'apport constant des détritus minéraux, ,
I} établit le premier Loint de sa thèse en comparant deux rivières des Etats-Unis qui ont des bassins hydrographiques égaux mais dont l'une “traine les surfaces dénudées de l'Arizona tandis que l'autre coule dans les régions boisées des monts Cascade, La première atteint un débit maximum de 9000 pieds cubes par seconde ; son débit moyen n'est que quinze pieds cubes, et, pendant une grande partie de l'année elle est à sec, La seconde, avec une quantité de pluie annuelle de six à neuf fois plus grande ne déverse Jamais pius ‘de 3600 pieds cubes Par seconde.
Son débit moyen est de :000 pieds cubes et son débit maximum est toujours au moins 2, pour cent du débit moyen. C’est dire qu'elle coule toute l'année et est toujours susceptible d'être utilisée,
Sans sortir de notre province, {] <st facile de trouver des exemples analogues, 11 ne manque pas de rivières dont la régularité a varié grandement, au grand détriment de leur valeur comme force hydraulique, depuis que le défrichemnet en A atteint les sources, surtout si elles n'ont pas de lacs à leur origine ou le long de leur cours. Telles sont les rivières Chaudière, Bécancourt, Nicolet, St-François, sans compter plusieurs autres,
De tout cela nous devons conclure que, non seulement la disparition des forêts canadiennes serait une calamité publique irréparable au point de vue du commerce et de l'énergie hydraulique, mais encore que leur
amoindrissement notable Par suite du défrichement mal entendu des régions qui ne devraient pas l'être, Compromettrait gravement le progrès économique du pays.
Nous pouvons donc dire—et tout le monde doit l'admettre—que nous avons {ei une question forestière dont l'étude s'impose à tous ceux qui
| s'intéressent à l'avenir de notre pro-
vince. Je n'en connais pas de plus importante, D'autant qu'elle se comblique étrangement des rarports né- Céssaires qui existent, entre la conservation de nos forêts comme capital économique, et le progrès de la colonisation que nous devons favoriser de toutes nos fc "ces,
À première vue, il semble que ces deux programmes sont en antagonisme. En effet, partout où le colon s'établit, la forêt doit disparaître en tout ou en partie, Et si, comme on le dit et comme on semble le désirer quelquepart, on arrivait à coloniser tout Québec, nos forêts auraient dis- Paru pour toujours e* re serait un
désastre. On se trouv nc en présence de deux intérêt. posés, qui semblent s'exclure -ucuellement,
Aussi les gens éclairés, les vrais patriotes, se demandent-ils avec anxiété s'il est possible de trouver comme une zône moyenne ou se fera la conciliation. Je crois que ce terrain d'entente existe et c'est ce que je voudrais vous dire en quelques mots.
Lorsque les Premiers colons fran- Sais arrivèrent à Québec, 11 y a juste trois siècles, fls se trouvèrent en face des forêts vierges qui recouvraient toute la contrée, Pour extraire du soi les grains «ui devaient les nourrir, ils durent s'attaquer à ces hautes et riches futaies, en enlever ou détruire les débris, de façon à exposer à l'é-
nergie solaire les futures moissons
En efret Pour nous, ja colonisat . Eelle dura c'est la Véritable richesse, pu
qu'on puisse reprocher à nos ancé- | en Sénéral les é tres ce Parti pris de destruction à | font d'assez Pauvres défricheurs, La
Compagnons abattus par le défri- d’une façon inconnue Pour eux leur Cheur ? Dans une forêt, Jes indivi-
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A: dans un so] fertile, un acre en cultuse sont Continués Incessamment de- | re donne plus de
Puis, De nos jours encore, ils se pour- | en forêt, et que no: Suivent de tous les côtés et Pas assez | térêt à remplacer le second par le vite au gré de ceux Qui aiment Véri- Premier, Aussi nous donneronstablement notre Province. } Barde d'y manquer.
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squ’au dernier Mmanoeunt de toutes leurs forces le la Colonisation 5 voilà en parle si Souvent, soit ter le zèle s’il s’attédit, lévelopper 1à où il ’exe.Ce faisant, nous avons de travailler très effdévelopper À tous les notre Prospérité éconon'oublions Pas que, un acre en Cultuprofit qu'un acre € nous avons tout incer le second Dar le
nous donnerons-nous uer.
notre influence minion, D'ail-
Mäis alors doit-on redouter que | souvent entre la colonisation et les notre province se trouve un jovr | intérêts forestiers, Certaines zones complètement privée de ses riches | doivent être Concédées au colon : les forêts ? Peut-on craindre de voir ar- autres gardées avec leur Couverture river le moment où elle prendra l'as- primitive de bois. Le problème de pect dénudé de ces Pays de l'Ouest, cette distinction à faire, pour délicat ou les arbres sont des raretés et où qu'il soit, n'est bas insoluble, Pour l'on dépense chaque année des mil- | le résoudre, du moins dans ses granliers de piastres pour en planter ? | des lignes, la géologie nous sera un Si ce malheur nous arrivait, je n'hé- | sérieux appoint. site pas à le dire, ce serait notre rui- On sait que la province de Québec ne économique. La source des ri- | est divisée en deux parties inégales chesses provenant de ia vente de nos par le Saint-Laurent qui la traverse bois serait tatie ; la valeur de nos | du sud-ouest au nord-est. De chaque forces hydrauliques, la seule éner- | côté, à des distances inégiles, se rengie à bon marché que nous ayons, contrent deux chaines de montagnes, serait anéantie; notre climat de- | les Monts Notre-Dame au sud-est et viendrait analogue à celui des pays | les Laurentides au nord-ouest, entièrement déboisés, c'est-à-dire, | savons encore que toute la. surface plutôt désertique, et l’agriculture du pays, émergée de l'océan silurien elle-même en souffrirait grandement. | depuis les premiers âges géologiques,
Aussi quand nous Poussons si fort | fut, pendant un nombre de siècles à la colonisation, l'idée ne nous vient | incalculable, soumise à l’acti: 1 désa- Pas d'en arriver à ce résultat exces- grégeante des agents atmosphériques sif. Nous n'avons pas l'intention de | et que, par conséquent, les roches tout défricher ; nos forêts, nous y qui se rtouvaient à la surface ont dû tenons plus que personhe, Mais la | se décomposer sur une assez forte province de Québec est tellement | épaisseur. A la fin des âges géologi- Srande ; les millions d'acres que | ques, les glaciers Puissants qui lanous avons encore en bois sont si | bourèrent alors tout le Pays, en parnombreux, que nous Pouvons sans | tant soit qu massif laurentien,soit des aucun danger en distraire une large | Monts Notre-Dame, arrachèrent au Partie, la meilleure, pour le Consa- | sol et transportèrent un peu partout crer à l'agriculture, sans que nous | les détritus minéraux sous la forme aÿons à redouter aucun des malheurs | de moraines glaciaires, telles qu'on que j'énumérais plus haut, Mais cela, | en retrouve les restes éparpillés dans à une condition : c'est que nous sa- | toutes nos régions montagneuses, chions faire convenablement les cho- Ce rabotage violent, disions-nous ses et agir avec prudence. | dernièrement dans la “Presse”, causa une modification profonde dans | l'orographie primitive. Les sommets 1 y a donc tout d'abord un départ montagneux furent étêtés et leurs à faire entre les Parties du pays qui | débris dispersés aux hasards des coudoivent être colonisées et celles qu'il | rants £&laciaires. En sorte que,
Nous
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plus
justement sur ce point que le conflit peut écle'.r et, en fait, écclate assez
ment général de la surface du pays, le glacier continental fondit sous
vaut mieux garder en forêts. Ft c’est | tard, lorsque, grâce à un affaisse-
de cette Partie le “Bouclier
Ssubissait quoique inte et toute
us lourds ge déposè- * puis Successive- —Sables et argi-
de Pauvres Days agri.
, dans
la plupart des
nstituées Par l'a détritus
& vaste plaine Saint-Iaurent, éminemment fertile, je : eux bien, mais les défrichements sont termines depuis longtemps. L'attention doîr done $e Lorter exclusivement sur les régions Montagne ses dn n''d-ouest et dn sud-est.
Comme nous venons de Je dire, on
ne rencontre Jà qu'un sol d'origine
>, mélangés ensemble en ion, distribués : de tous Jes ans aucun ordre et dont ja
® nous venons de dire 4
u es Laurentides peut s'appl:- 18 une bonne mesure, Notre-Dame, avec
le, la valeur de son sol
luel côté 1] Convient de olonisation, Sur ce Doint nous devons mettre jmn- À part la Vaste plaine lle du Saint-Laurent, fertile, je le veux bien, richements sont termilongtemps. L'attention porter exclusivement ons Montagne ses du du sud-est,
# venons de Je dire, on là qu'un 801 d'origine
era
essentiellement g&laciaire.Dans la plupert des cas les débris morainiques sont demeurés tels que les avait laissés le glaci:: per conséquent essentiell:ment irréguliers. KE tuclques endroits cependant, les eaux ont remanié ces déchets et en ont façonné des plaines alluviales blus régulières.
Delà il suit qu'on Peut partager le sol des régions montagneuses en deux classes : le sol morainique proprement dit et le sol d'alluvion.
DIFFERENCE DES SOLS
En général le vremier, dans son ‘nsemble, est loin de valoir le se- <ond. Il est beaucoup plus rocheux, de composition plus irrégulière, plus <apricieuse. Lorsqu'on le défriche, ©n trouve une terre qui, grârs à l'humus que les siècles y ont accumlé, grâce aux cendres du défrichement, donnera peut-être de bonnes récoltes pendant dix ou quinze ans.
Mais une fois cette provision d'engrais naturel épuisée, le ruissellement superficiel la lavera bien vite, <mportant le plus riche, l'argile, et laissant en place le sable et le gravier, Ce sera la disotte Dour le colon, à moins qu'il ne fasse un copieux usage d'engrais artificiel, ce qui serait assez dispendieux. Kt si de plus, Par suite d’un calcul inconsidéré, il & épuisé la provision de bois d'oeuvre <t de feu qui recouvrait primitivement sa terre, la ruine sera mena- <ante.
A propos de la fertilité naturelle des sols d'origine glaciaire, M. G.-C.
Piché, ingénieur forestier de Québec, a eu l'occasion de faire examiner vinet-et-un échantillons choisis par lui-même dans le canton Tellier, comté de Joliette. Ce district n'est Pas encore ouvert à la colonisation,
RE ne non ee See et il s'agissait précisément de savoir quelle était la valeur du sol au point de vue de l'agriculture, M. le Dr Schutt,, chimiste de rimentale, men, 8e prononce comme suit :
étant de sterres sableuses, n'existant qu'en quantité négligeable dans la plupart d'entre eux, et, là où on la trouve, —dans quatre ou cinq— la proportion en est très faible, Ce sont donc surtout des sables, scuvent à gros grains, avec vier, portion variable de matière végétale. Le plus grand nombre des échantillons sont tout à fait pauvres comme terres agricoles, mique qu'on a en a fait confirme absolument cette manière de voir. Sauf quatre ou cinq, de matières végétales et d'azote. Et, comme il faut surtout tenir compte de ceux-ci quand il s'agit d'apprécier la fertuité moins de pratiquer là une culture spéciale,
la Ferme expéchargé de faire cet exa-
‘“‘On peut regarder ces sols comme l'argile
un peu de graauxquels est associée une pro-
et l'examen chi-
on y rencontre peu
- un sol, je crois que, à
ces terres deviendraient bientôt tout à fait impropres à l'agriculture.
“En somme, je crois que ces lots conserves en forêts et traités suivant un bon système d'exploitation forestière, donneraient de meilleurs revenus que si on voulait les exploiter :'our des fins agricoles. Quelques-uns Pourraient être cultivés avec profit, mais le plus grand nombre ne produiraient que d’une façon transitoire.” Voilà pour le sol morainique.
Le sol d'alluvion au contraire, localisé, comme nous l.vons dit, dans le voisinage des lacs ou dans les vallées des rivières, a une valeur bien plus grande, C'est un sol profond, analogue À celui de la grande plaine du St-Laurent. Sa composition géné-
rale est Plus riche; 1] est éminemment Propre à l'agriculture et, avec {| * On peut affirm des soins intelligents, il devra don- rêts réservées donneront-
ner indéfiniment d'excellentes ré- | ft à la Province que les coltes,
Doit-on Conclure de là qu’il faille retirer du so?
absolument Condamner + ‘t détri- Cependar, “2 étudiant ce Point de chement des parties Morainiques ? licat de la Colonisation Non pas. Les Moraines Peuvent que]. &ions MOntagneuses,
de déboisement et de Culture à bart | Gont
Yéritables réserves de substances blusieurs grandes rivières de la réru
grais ssentiellement transitoire.
Sidérément les Colons vers les en-
Probablement mes profits que ceux des sols d'allu- | dans la gêne toute leur vie, et où ils Vion, 11 Y a là des Conditions Spéciales | auront de la difficuité à élever leurs qui demandent à être eXaminées et | enfants et à les établir,
ran_ies. L'existence d'un Petit nom- nord ou du s'id, Colonisés depuis bre de bons Jots dans ün Canton n'en | trente ans Où plus, pour Y rencontrer Justifierait Das, il me semble, l'ou- beaucoup de terres défrichées qui verture au défricheur Pourquoi ne | sont Maintenant abandonnées ‘
de istert déjà, diri les Colons vers les seront difficulté à les établir.
ment serait
avaient Pourtant tenté nt de courage.
P&s ici à Ja légère. Jp ” Quelques Cantons du "14, Colonisés
: beauuc Jes Propriétaires une somme qui ne 1ême la valeur des
it été Construits :
d'autres encore qu'on la‘sserait à n'importe quel prix, pourvu qu'on n'en eût plus la charge, Tout ce bra-
ve monde veut s'en aller sans s’inquiéter autrement de perdre ainsi le fruit de nombreuses années de travail. Le passé est trop triste, l'avenir trop sombre, pour ne pas leur faire perdre courage tout à fait.
Voilà autant de cultivateurs ou de fils de cultivateurs qui se dirigeront tôt ou tard vers les usines des centres manufacturiers Canadiens ou américains.
Je connais de science personnelle, |
entre Trois-Rivières et la Malbaie, sur la rive sud du bouclier Canadien, des Paroïisses, ou mieux des embryons de paroisses, qu'on n'aurait jamais dû ouvrir au défrichement. Depuis un demi-siècle et plus, les culft. «teurs y traînent une miséreuse existence, sans aucun espoir de voir leur sort ou celui de leurs enfants s'améliorer un jour, Et c'est vraiment merveilleux de trouver ces braves sens rete.
nus ainsi sur place par le seul attachement au triste coin de terre qui les a vu naître ou qui a été témoin de leurs premiers labeurs, Des per-
sonnes, que j'ai tout lieu de croire |
bien renseignées, affirment la même chose de avelques localités situées en arrière de Trois-Rivières, dans la région du Nominingue, le long du |
avertisse le nouveau colon du rôle qu'on lui réserve. Surtout qu'on lui dise bien claire: ent qu'il devra cultiver d'une manière spéciale, ne demander au sol que quelques espèces de récoltes, et renoncer aux autres.
Et si, malgré tout, il tient encore à tenter l'épreuve, 11 ne devra s'en prendre qu'à lui des mésaventures qui l'attendent.
Cependant, en dirigeant le colon vers ces régions pauvres, prenons garde, car nous jouons ici avec la fortune publique, avec la richesse nationale. Le sol dont il s'agit, avant que le cclon ne s'en empare n'était Pas un désert, I] pouvait être coté à un prix assez élevé, soit à cause de la valeur de la forêt qui le couvrait, soit à cause du régime régulier que celle-ci assurait aux rivières et, ‘par suite, au développement normal des forces hydrauliques. Par conséquent, si le sol est de qualité tout à fait inférieure ; si la forêt une fois dispa-
rue, la surface perd bien vite toute valeur au point de vue agricole et la terre finit par être abandonnée ; si, après tout cela, il faut attendre un siècle ou plus pour voir renaître une seconde forêt exploitable, soit qu'elle ait repoussé d'elle-même, ou soit par suite de procédés de sylviculture toujours dispendisux ; nous n'avons qu'une chose à faire : éloigner le co-
chemin de fer du Lac St-Jean et ailleurs. | On a dit quelque part qu'il fallait | concéder ces maigres lots pous assu- | rer la continuité des groupes de colons, l'entretien des chemins, etc. ; que ces lots morainiques pouvaient donner de bonnes récoltes, si on les | défrichait et si on les cultivait d’une | manière appropriée. à leur pature. | | |
C'est possible. Mais, au moins, qu'on
lon et conserver précieusement la forêt. Car celle-ci donnera toujours des revenus au pays, alors que le colon
| aurait misérablement végèté dans la
gêne ou l'indigence, lui et ses enfants, sans auCun profit pour personne.
Quand nous parlons de forêts combromises sous prétexte de colonisation, les faits de ce genre ne manquent pas. D’après l’un des derniers rapports de M. Piché, dans le seul
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em rm mot de colonisation dont on abuse quelquefois: sachons nous débarrasser de toutes les influences politiques Ou autres, et. éclairons de bonne foi le futur colon sur la valeur du lot qui lui est offert. Assurons-nous en méme temps—je barle ici un peu comme si j'étais agent l'acheteur est un véritable colon et non pas un écumeur de bois, toujours prêt à transporter sa petite scierie mécanique à cet endroit de la forêt que son petit négoce n'a pas encore décimé. Prenons garde d'être la victime de ce véritable chevalier d'industrie, Au contraire, sachons faire à cet ennemi de la forêt et, par conséquent, de la fortune publique, une guerre impitoyable et sans merci. Autant le véritable colon mérite d’être protégé et encouragé de toutes les facons, autant ce fourbe doit être traqué sans relache ni trêve.
Dans cette lutte de chaque instant contre les pillards, les destructeurs de nos forêts, nous ne devons pas oublier le grand industriel, le marchand de bois. Plusieurs de ceux-ci, dit-on ,sont loin d'observer les clauses de leurs contrats ; et, à la fiçon des exploiteurs, il leur arrive de rui-
-ner les concessions qui leur sont ac-
Cordées. Avec cette différence ce Pendant que la destruction se fait Chez eux plus en grand et d’une façon Plus complète. Chacun agit suivant ses ressources. À ces magnats des affaires, il conviendrait d'imposer une surveillance très active, et on devrait leur retirer leurs licences Sans aucun scrupule,du moment qu’un
délit serait nettement constaté. Qui | | moins que, | assez riche,
sait ? Peut-être suffirait-il d'une ou deux exécutions pour rendre les autres nlus Circonspects et plus honnêtes.
des terres—que |
ee
Mais après tout, me demandera-ton peut-être, que feriez-vous si vous étiez ministre ? Tout d'abord, qu'on me perinette de remarquer que la question me paraît ofseuse, car, n'étant ni rouge ni bleu, je ne serai jamais ministre. Soyez sûr d'aillers que je m'en console facilement, car
| il est toujours infiniment plus facile
de dire ce qu’il faut faire que de le faire: soi-même, Mais, dans l'hypothèse, .je me figure que je ne ferais peut-être pas plus mal que les autres.
Je n'accepterais, cela va sans dire que le portefeuille de ministre des terres et forêts, et, comme je devrais être—toujours dans . aypothèse— ministre à vie, je ne me verrais pas exposé aux aléas multiples, ni aux résultats souvent inattendus des élections, par conséquent, je serais absolument indépendant de toutes les Cabales et de toutes les pressions politiques. Dans ces conditions, je commencerais par faire examiner à fond
toutes les parties bois le la province, et j'établirais ai u art rigoureux entre les régions fran]
ment agricoles et celles qui devraient être conservées en forêt. Puis chotisissant un ou plusieurs cantons agricoles dans les différents coins du Pays— il paraît qu'il Y en a partout, du moins, c'est ce que laissent entendre les guides officiels du colon, -—je ferais arpenter les lots sur quatre ou cinq milles carrés et ouvrir les chemins. Lee lots seraient vendus un peu plus cher, afin de rentrer dans les déboursés Causés par la construction préalable des chemins. A le gouvernement étant les lots fussent don-
nés au colon en toute propriété, ce qui serait l'idéal. Au centre, je ré-
et nous devons le l'indiftérence et
Oflà deux terribles ennemis de nos forêts. Car,
re, Et Auelquefois ceux-là Même se disent, comme pour
cience : “Etant admis que cette question existe, il ne nov:
| dre, Mais cela regarde 1
à nos minis- | tres et Au'on est en train de le réali. | |
Choses vont aller très bien, dans le
meilleur des mondes, aveugle au Moment du danger, H ya Quelques années, lors de la
réunion à -uébec de
forestière du Canada, Parmi es im-
Dortants travaux qui
Cours des Séances, on remarqua tout Particulièrement [x 4
jet et de le traiter à tous les Points | de vue, en s'inspirant des Conditions
ET LA FoR£r
imunis et Influentia Politica,
ait une t quelquefois
une discussion sérieuse,
économiques du Pays. C'est une étude digne de tenter tous les esprits éclairés et vraiment batriotiques.
Quant aux Influences, aux intri- &ues politiques, constituent le plus terribles des fléaux qui menacent nos forêts, celui qui, de tous, est 1» plus à craindre, L'électeur en effet, assoifté d'exploitation forestière, Menace son député de changer de couleur si celui-ci refuse d'user de son influence pour obtenir des pouvoirs publics ce qu'il désire, c'est-à-dire des terres à bois exploitables ; le député de son côté exerce toute une pression savamment calculée sur le malheur ux ministre dont il est d'habitude un des plus fermes soutiens, Et dans ce lamentable conflit de l'intérêt Public et de convoitises inavouables, trop souvent la forêt qui devient la victime, Voilà comment on peut s'expliquer cette réponse navrée que l'on dit avoir été faite autrefois 11 y a bien longtemps par un ministre aux abois à quelqu'un qui lui disait que, d'après les données de la science forestière, on ne devait pas ouvrir te} ou tel canton à la colonisation : “La science forestière, peut-être disait le ministre mais l'intérêt politique !”’ Voilà donc les trois ennemis à qui nous devons faire une lutte sans tréve ni relâche. Le bon combat est déjà commencé et il se Doursyit vigoureusement. Les pouvoirs publics sont en éveil. Tous, nous tenons à conserver notre principale richesse nationale, et cela en dépit même de l'incurie souvent trop marquée hélas !
des propriétaires, je veux dire la notre propre. Nous voulons aussi la protéger contre les Convoitises mal déguisées de nos puissants et insatiables voisins. Quoiqu'on en dise,
soyons bien assurés que nos forêts,
je crois qu'elles |
c'est |
le dépit de toutes
leurs richesses, ne sauront pas suffire pendant longtemps À nos propres besoins et, en même temps, apaiser l'appétit Bar- Santuesque des eméricains, car celutcl, dans l'état actuel des choses, menace d'aller toujours en augmentant, Soyons plutôt trop prudents que pas Qu! sépare nos véritables intéréts des leurs, et que leur exemple même, menacés qu'ils sont à courte échéanassez. Restons du bon côté de la ligne ce d'une famine de bois, nous serve de leçon. 11 n'y a pas de richesres, quelcue considérables qu'elles soient qui p'tissent résister à une exploitation irrationelle, Quand on dépense à la fois capital et intérêt, on arrive nécessairement à la banqueroute, et souvent plus vite qu'on ne le pense.
Permettez-moi, en terminant, de citer à ce sujet une Voix plus autorisée que la mienne, Tout dernièrement, M. Henry, professeur à l'Ecole forestière de Nancy, écrivait à M.
Piché : ‘Cette classification en terres agricoles et terres forestières me Paraît bien utile, Si elle avait existé en France on n'aurait bas défriché des centaines d'hectares qu'il faut reboisor maintenant, La flore herbacée et l'état de la végétation arborescente vous guideront plus sûrement peut-être, et surtont plus vite que l'analyse du chimiste. Englobez dans les terres agricoles les surfaces qui Sont. manifestement fertiles. 11 sera toujours temps, à mesure que la colonisation s'éten“ra, de diminuer un peu la part du territoire forestier en donnant peu à peu aux agriculteu,s les meilleures parties de ce territoire.”
En parlant ainsi, M, Henry avait sans doute à Ja pensée ce qui se passe actuellement en France, Après nne dilapidation sans nom des forêts de
an,
Mis aujourd ment à l'oeuvre, Li lions à reboiser les des Alpes, des Pyrên dennes, térielle:
au so! une bilite, Grâce à ces sâges arrivera à rétablir l'état
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MONTRÉAL, LE 12 MARS
ue.
Dans les quelques notes qui vent, je ne m'occuperai que des culti.
Yateurs de la province de Québec, et même je restreindrai encore le cadre de mon travail au district de Québec Proprement dit, parce que c'est celui avec lequel je suis blus familier, Cependant, je crois que les conditions économiques du reste de la province sont sensiblement les mêmes, si l'on veut bien tenir compte des modifications résultant de circonstances locales qui varient nécessairement d'un endroit à l'autre.
On sait par les recensements officiels que, de tous les Pays du monde, c'est aux Etats-Unis Que se fait la plus grande dépense de bois en pro- 2ortion de la Population. On avait cru dans le temps que l'usage qui se répand de plus en plus de matéraux
sui-
de construction inconnus, il y a cin- |
quante ans—le fer et le béton—alluit diminuer cette dépense de bois, mais, en réalité, il n'en a rien été.
Au cortraire, on constate que, d'une année à l'autre, la Consommation du bols suit une Progression crofssante.
Cette augmentation est due, en grande partie au dévelopypament si rapide des chemins de fer, des lignes télé.
graphiques et téléphoniques et sur.
tout à la dévorante industrie de la fabrication de 1n pulye.
Une lettre que je viens de recevoir de France affirme qu'il ‘est bien certain que, surtout les besv!ns de pâte aidant, il s'exploite dans toute l'Amérique du Nord beaucoup plus de bois que la nature n'en produit, À ce train, s'il continue sans être au moins enrayé, la ruine totale de vos cinq cents millions d'hectares de forêt, sera l'affaire tout au plus d'un demi-siècle.”
Voilà pour les Etats-Unis,
Les chiffres officiels que nous
avons pour la province de Québec ne nous permettent pas de dire que le
même état de chose existe chez nous.
forêts à " pd rs Qui n'en aura lus.
que Je cultivateur Possède
nos campa, se chauffe au bois,
Mes dont fl Aura besoin,
Qu'on me permette
C'est dire la &rande v. a r. nt été Complète.
ncore,
Quiétante, pl 18256, dans la région de Kim à la suite d'un été
Ce fut Ja forêt.
* Une proelques acres de
Sur sa pro-
où huit mil prix en ont quinsaine te vendait jadis a atteint $2 passé de 82.5 L'hiver tot
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se qu'à fatigu détériorer leu courses sans fl nourriture à doit être alors che et, par co!
dieuse.
Cet 4tat de core dans plusi ses des autres trict, surtout s Laurent. Parto:
sette de bois. | augmente à me de se le procu:
gens, qui préve mandent où cet tera, et où ler bien trouver ce néecssaire à ler de combustible,
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du St-Laurent, depuis
de sucre, Un hiver, alors que lo bois
et futurs ? 11 on était ainsi 1! y a une
a — me mm, nn ts à une autre Qui n'en aura Dlus, ©? OU huit milles plus loin. Aussi les Telle est la situation des centres est donc de suprême mportan, prix en ont-fis doublé depuis uac | agrivoles les plus anciens des envile cultivateur Possède sur sa _ quinsaine années. L'épinette qui se | rous de Québec. Doit-on en dire au- 00 dans où voisinage me À vendait jadis 8106 à #1.60 la corde, | tant des paroisses relativement r6. une parcelle de forêt, sur Jn- 4 atteint $2 ou $3.00 ; l'érable est | contes de notre région, de celles, par
® 11 Puisse prendre sans t passé de 82.50 à $5 ou 86.00. exemple, où le travail de défrichetout le bois d'oeuvre et de feu L'hiver tout entier est presque ex- | ment 'est pas encore terminé ? 11 aura besoin, clusivement consacré à ce charriage | Peut-on espérer que, là su moins, les ‘on me permette de citer, à l'ap- de bois, et le cultivateur doit y met- | défricheurs seront assez prudents e cette affirmation, ce qui se tre tout son temps, soit qu'il achète Pour Conserver sur leurs propriétés dans un grand nombre de son bois. du marchand, soit qu'il aille une étendue de forêt capable de subéchelonnées je long de la rive le couper lui-même sur le lot à bois | venir à tous leurs besoins présonts
qu'il possède, lequel lot est toujours
l. Dans ces anciennes parois. situé à une grande distance de sa r6- : bordent je fleuve, Presque sidence. 11 est juste de dire que dues
de cette t obligés d'acheter et de
et surtout, jus.
er Morceau de bols de t aujonrd'hui ce bois de vent l'aller nze milles, d
nes le Moissonner à sept
rant cette saison, nos cultivateurs ont peu de chose à faire sur lu ferine et que leur besogne se limite, en £énéral, aux soins quotidiens à donne aux animaux domestiques. Par conséquent, rigoureusement parlant, ce charriage de bois n'est Pas une perte de temps. Cependant, je me figure que les habitants pourraient s'occuper avec plus de profit à autre chose qu'à fatiguer leurs chevaux et à détériorer leurs voitures dans ces Courses sans fin, sans compter que la nourriture à donner à leurs bêtes doit être alors plus soignée, plus r'che et, par conséquent, plus dispendieuse.
Cet 4tat de chose se retrouve encore dans plusieurs anciennes Paroisses des autres comtés de. notre district, surtout sur la rive sud du gt- Laurent. Partout c'est une quasi disette de bois. Le prix de ce derajer augmente à mesure que la dificuité de se le procurer s'accentue, et les æens, qui prévoient l'avenir, se demandent où cette progression s’arrétera, et où leurs enfants Pourront bien trouver ce qui, plus tard, sera néecssaire à leur approvisionnement de combustible,
dizaine d'années. Sur chaque lot ou À peu près, on gardait une parcelle de forêt, suffisante pour fournir le combustible et presque tout le bols d'oeuvre nécessaire.
Mais à l'heure Présente, les choses sont bien changées. Le bois de pulpe & ACqus dernièrement une grande valeur, et des essences qui jadis ne valaient que fort peu sont maintenant cotées à des prix relativement élevés. Le résultat a 6t6 que les cultivateu:s se sont is à exploiter leurs réserves forestières et. à en vendre les produits, soit directement aux fabricants, soit à des entrer. teurs qui font ainsi un commerc> iort lucratif,
Cette modification dans le marché a été une véritable bonne fortune Pour nos braves gens, Ils ont pu, de cette façon, amétiorer leur situation, soit en ételgnant leurs dettes criardes, soit en se procurant un confort dont ils n'avaient pas encore rêvé. Des curés des régions de la Beauce m'assurent que certains pères de famille réalisent de cette façon jusqu'à cinquante piastres Par ,semeine. Ce gain qui se pendant les mois d'hiver
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En vérité, 1 n'y aurait rien à dire Un autre croit que la crise arrivera si ce Commerce Pouvait se Continuer Chez lui dans duinze ans ; un autre, indéfiniment. On aurait tout Simple- Curé d'une Laroisse blus-r-cente, recument créé une nouvelle source de re- le la date à vingt-cinq ans. Puis, comvenus et augme
chesse nationale,
e disait dernière- Beauce :
Y est trop difficile On cultive Peu en à peu près pas de blé, Et nte, plusieurs de l'ouest l'a-
ainsi jusqu'à emaine. Mais, ns, tout sera -t-on ? Com-
Un autre m'assure que,
dans vingt ans, le bois de Commerc
e et même
moi de la citer text disa;
Un missionn, qui a barcour:
Sants de bois.
blanc et laissent dénude, Couvert chets de toute
de feu sera disparu de sa paroisse ;
Los
Bones
crise arrivera 8 ; un autre, r-cente, recu 8. Puis, comlande ce qui réponse qu'il nt problème
Permettez.
ent. “Alors, 18 Ce qui se uelques r6ndra pour èrres défriet de mai-
bservateur, ute la proet qui s'est 1i se passe 8 affirma-
Voisine de édait une Î donnait le récolte un haut les et les ette opéle coup 8 ; mais un sou, érables une ré.
ans une hée de rs venommerpent à tement es dé- | pershe auamais.
it que irveilizaine ières,
EE
rajeuuies, pourront être soumises à une nouvelle exploitation et donner de bonnes récoltes de sucre,
Voilà des faits exacts, Sans doute, nous aurions tort de généraliser trop vite et de croire que le même état de choses se rencontre Partout. J'espère qu'il n'en est pas ainsi et que, dans des régions que je ne connais pas, on met plus de soin et de prévoyance à conserver !:s forêts privées, Mais, tout de même, nous devons admettre que, chez un trop grand nombre de nos compatriotes, il y une indifrérence regrettable, C’est une mentalité à refaire, pour ainsi dire, 11 faudrait inculquer aux intéressés Je souci de l'avenir ; leur faire comprendre qu’ils ne doivent pas s'occuper exclusivement du présent ; qu'après eux, leurs enfants devront ou bien profiter de leur sagesse, ou bien bâtir des suites de leur imprévoyance. Et Je crois que c’est de ce coté que nous devons diriger tous nos efforts, nous qui avons mission d'éclairer l'opinion publique. Car aujourd'hui, je le sais, si on demande à ces prodigues de leur fortune ce que deviendront leurs héritiers quand ils auront compromis de cette façon le meilleur de leurs revenus, ils répondent sans broncher : “Nos enfants, ils feront “comme nous, ils débrouilleront”.
C'est faire preuve Â'une grande impéritie, trop grande, à vrai dire, pour n'être pas coupable, au moins dans une certaine mesure,
Il y a donc là une importante oeuvre sociale et patriotique à entreprendre et à mener à bonne fin.
Naturellement nous ne devons pas ‘songer À défendre à ces propriétaires de forêts privées d'exploiter leurs réserves. Ce serait justement le moyen de n'aboutir à rien. Car très souvent l'exploitation de ces bois est
nécessitée par la gêne monétaire À laquelle se trouvent acculés certains colons. Teut ce que nous pouvons et devons faire, c'est de leur suggérer un moyen rationel d'en tirer profit.
Nous devons leur faire comprendre que leur devoir est de ne Pas agir de façon à faire disparaître à tout jamais cette source de reveuu ; qu'ils ne doivent demander à leurs forêts que l'équivalent du bois qui y pousse chaque année : qu'il leur faut les exploiter de manière à les améliorer et à augmenter le rendement, et non pas à les ruiner. En un mot, il s'agit de les convaircre que leur intérêt bien entendu exige qu'ils renoncent à ces profits d'aujourd'hui, élevés, je le veux bien, mais transitoires, pour se contenter de gains plus modestes, mais qui dureront toujours. On peut espérer atteindre rrésultat pourvu qu'on y mette beaucoup de tact et de prudence. Alors nos gens moissonneront leurs forêts, Comme ils font de leurs champs cultivés, mais ne les détruiront pas.
En pratique, on pourrait peut-être commencer cette éducation en conseillant aux cultivateurs qui sont à l'aise de reboiser les parties dénudées de leurs terres, celles qui ne rapportent rien au point de vue agricole et sur lefquelles on n'aurait jamais dû abattre les arbres. Mais si l'on trouve des gens dociles à ces conseils, il faudra leur faire clairement comprendre que, ce faisant, ils travaillent surtout pour leurs enfants et que, si, personnellement, ils ne peuvent songer à profiter d'une récolte qui ne sera mûre que dans quarante ou cinquante ans, leurs enfants, eux, en jouiront et béniront leur souvenir. A vrai dire, cette idée d'aménager la forêt pour n’en jouir que dans un avenir plus ou moins
éloigné, très difficile à saisir pour des gens à Courte vue et qui ne pensent qu'aux intérêts Présents, est une de celles que nous devons tra- | s’ Yailler de toutes noS forces à répan- des besoins imp dre dans le Peuple, C'est d'elle en <ffet que nous devons attendre les résultats les Plus fructueux Car le
son capital forestier, Enfin, comme ces conventions entre le Souvernement et les Propriétaires sont faites, intentionnellement et exclusivement, Pour l'avantage de ces derniers, ceux- Ci peuvent Je rompre à dix jours d'avis, sans avoir à en donner les motifs aux autorités.
Devrait-on tenir ici la même ligne de conduite ? Le pourrait-on ? Ce n'est pas À moi de répondre, Un service de ce genre demande un per- Sonnel technique dont nos &ouvernants ne disposent beut-être pas encore, Il y aurait bien un moyen de Combler cette lacune : ce serait de fonder une école forestière régulièrement organisée, dont les élèves
À ce point de vue, les Etats-Unis nous donnent un exemple Qui vaut d'être étudié et imité dans la mesure du possible, Persuadé de l’importan-
Sur simple requête, le Souvernement <nvoie à n'importe qui le demande un expert en science forestière qui €xamine le lot à Planter ou la Dar-
telle de forêt à développer. Après On parle beaucoup à l'heure ac-
tuelle d'écoles Spéciales de diverses
sortes ; on veut R ouvrir dans lu- -8ont les meilleures méthodes à gui- sieurs
Villes du Pays ; et c'est très vre et en surveille lui-même, d’
tances spécia- * nécessité de
ploitation, s'i] | faire face à u de suppléer récolte défecl'Etat est là s'y prendre, ses conseils 3 Dermet.ent ter sa vente ) gravement afin, comme ® gouvernesont faites, ‘lusivement, ‘niers, ceuxdix jours donner les
nême ligne t-on ? Ce re. Un sere un per- S gouverre pas enmoyen de serait de > réguliè- 8 élèves Pépinière
eure gcdiverses ans nluest très suis sûr, estières, S avons r légitique ces
si cher
rement
ble que
ux-mêrer les
services de ces spécialistes, tout comme la chose se pratique aux Etats- Unis. Déjà le gérant de très importantes limites m'a laissé entendre la chose. D’autres l’imiteraient sans doute, ce serait comme une nouvelle carrière ouverte à notre jeunesse instruite.
Dans tous les cas, en attendant le jour béni où cela sera possible, travaillons &e toutes nos forces à répandre dans notre population agricole de saines idées sur la conservation des * :êts privées. Je l'ai dit et crois l'ai.r démontré plus haut, les lots à bois courent de grands dangers, et il ne faut rien moins que le
concours de toutes les bonnes volon- |
tés pour sruver de la destruction complète cette partie notable de la fortune publique et privée.
Au risque de commettre une grosse indiscrétion, j'ajouterai que le clergé canadien-français peut jouer ici un rôle de la plus haute importance.
En contact perpétuel avec le peuple, jouissant auprès de ses paroissiens d'une grande autorité, les conseils du curé seront toujours écoutés avec déférence et finirozt certatrement par produire des résultats surprenants.
Il ne s'agit pas pour lui de faire
grand bruit, de donner des conférences retentissantes, de se mettre en frais d’éloquence. Au contraire ; les conversations privées prodniront plus d'effet. Un bon conseil donné en passant, mais à propos, fera réfiéchir le cultivateur ; puis l'idée lui viendra d'essayer, et alors le salut sera proche,
Mais en tout cela il Y a un point <- la plus haute importance dont il faut que nos gens soient bien pénétrés. Je l'ai mentionné plus haut et permettez-moi de le répéter en terminant : c'est de convaincre les {ntéressés que la forêt ne donne pas des moissons à courte échéance comme les céréales. Elle est plus lente à môrir, Par conséquent, en travaillant aujourd’hui à l'aménager convenablement, on peut bien espérer travailler un peu pour soi, mais c'est surtout À l'avenir, à ses héritiers qu'ils faut songer, Le mot de l'octogénaire de Lafontaine :
Mes arrières me devront cet ombrage, est toujours vrai; voilà ce qu’il ne faut pas oublier,
Faut-il le dire ? Les plis grands obetacles viendront peut... de ce côté.
Sources et licence
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